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LE PRINCE HALIM-PACHA. , j r
Une dépêche de Constantinople nous 
apprend la mort, inopinément survenue, 
de S. A. Halim-Pacha, Vizir et Mouchir, 
dernier des enfants survivant encore du 
grand Mehemmet-Ali, fondateur do la dy­
nastie égyptienne.
Fils d’une mère bédouine, le prince por­
tait visiblement sur sa personne les carac­
tères physiques de cette noble race : petit
! de taille, le teint légèrement basané, les 
yeux noirs et vifs, il excellait dans les 
exercices du corps, principalement dans 
j l’équitation et la chasse, ses sports favo- 
j i'is.
Dans sa jeunesse, il avait été admis à 
notre école d ’Etat-Major dont il avait suivi 
les cours avec distinction : aussi parlait-il 
le français très purement et conservait-il 
la plus grande affection pour notre pays.
Sous le règne de Saïd-Paçha, son père, 
il était membre du Conseil privé du vice- 
roi et., appelé à Alexandrie pour une réu­
nion de ce conseil, le train qui l’emmenait 
fut précipité dans le Nil. par suite d’une 
fausse manœuvre, au pont de Fvafer-Zaïat.
Le prince HALIM-PACHA. — Phot.  Alophc.
Dans cette critique circonstance, le prince 
Halim eut l’énergie et, le sang-froid de 
briser la glace du wagon et de s'échapper 
en sauvant du même coup le mamelouk 
qui raccompagnait : ¡1 porta toute sa vie 
une longue cl. profonde cicatrice qui lui 
labourait le dos et qui était causée p arm i 
fragment de la glace brisée à travers la­
quelle il avait dû passer.
Après la mort de Saïd-Paoha. le prince 
Halim cessa de prendre part à la vie po­
litique ; tenu en suspicion par lsmaïl- 
Pacha que sa popularité offusquait, ie 
prince dut quitter l'Egypte et si' retira en 
Turquie où il fut accueilli avec la plus 
grande distinction par le Sultan.
Dans sa magnifique résidence du Bos­
phore, il s'était fait une agréable retraite où 
il était entouré de sa famille qu’il voyait 
grandir et prospérer et dont ¡1 surveillait 
lui-même avec sollicitude l ’éducation pros- 
qü’oxelnsiveulent française.
Avec le prince Halim, disparait une 
figure de grand seigneur musulman d ’une 
autre époque et dont il ne reste plus que 
de rares représentants. 11 avait dépassé la 
soixantaine depuis peu et semblait devoir 
défier longtemps encore les atteintes du 
temps.
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sa Maison, tout, comme l’autre, celle qui 
fait ronfler les vers.
Tout cela pour dire que la Prière des 
Naufragés a été un triomphe en 18511, et 
qu'elle est un simple succès en 1891. Mais 
un succès très honnête encore. Il est tou­
jours doux de voir le crime puni, la vertu 
récompensée, les victimes innocentes ven­
gées de leur bourreau.
A la chute du rideau, bourreaux et. vic­
times ont été rappelés et confondus dans 
les mêmes acclamations. Le drame, en 
effet, est, très bien joué, et. Il est fort pos­
sible qu’il fournisse une bonne série de 
représentations.
El voilà que pour affirmer davantage 
encore la vitalité du drame en sa vigou­
reuse vieillesse, le Châtelet, à son tour 
nous donne le Juif-Errant. « Marche ! 
marche ! » Et à cotte injonclion ont défilé 
devant nous une fois de plus ces types 
inoubliables; Rodin, le marquis d’Algrigny, 
la Mnyetix, et le bravo Dagobert et l’hon­
nête Agricol, et, Couche-tout-nu et la 
reine Bacchanal.
Rodin, créé par Ohilly, joué par Clé­
ment .lus), est devenu la propriété de Pau­
lin Ménier, dont la valeur n'est pas at­
teinte par le nombre des années. C'est 
toujours la même vigueur et la même 
puissance de diction. Citons ensuite 
MM. Joumard. l’ougaud, Bouyer, Mmc* An­
gèle. Liicena, Stea, de Pontr.v.
Notre collaborateur Rastignae nous a 
fait pénétrer avec lui, la semaine dernière, 
dans ce  singulier petit théâtre fonde tout, 
au haut de lu rue des Martyrs par le colo­
nel Lisbonne. Nos lehteurs connaissent 
donc le Coucher d'Yvette, qui a eu les 
honneurs de l imitation et qui a trouvé 
sa contre-partie, aux Folies-Bergère, dans 
le Lever d ’une Parisienne. M. Lisbonne 
vient, d’ajouter.à ce « numéro sensationnel » 
un autre numéro sensationnel — je n'ajou­
terai pas d’autre épithète. C’est, la Grande 
Ulonde, de notre confrère .Iules de. Mar- 
thold.
Jules de Marthold n’est pas d ’ordinaire, 
que nous sachions du moins, un pour­
voyeur de café-concert, et il a  plus d ’un 
succès à son actif dans le s  vrais théâtres 
Son Ogre est un des bons drames que 
l'Ambigu ait représentés dans ces dernières 
années, et un de ceux qu'il reprendra un 
jour. Mais la grande blonde dont il nous 
raconte les peines de cœur eut peut-être 
paru intimidée devant les abonnés du 
mardi le  la Comédie-Française, et elle a 
sagement pensé qu il valait mieux ch e r ­
cher à apitoyer sur son sort un publie 
moins bégueule. Le lait est, que nous 
avons été touchés cl quêtions en voudrons 
longtemps au grand Eugène de la façon 
vraiment brutale dont il met fin au mar­
tyre de la pauvre fille.
C’est, un drame court el plein de pitié, et 
il mérite d ’être applaudi, même par les 
abonnés du Français.
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